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On parle trop souvent aujourd'hui d'un 
irt internationalisé et dépourvu de caracté-
istiques nationales. Il est vrai que les idées 
louvelles se communiquent d'un pays à 
'autre de plus en plus rapidement par l'en-
remise des revues ainsi que des artistes 
lui voyagent continuellement. Il est égale-
nent vrai que l'abstraction généralisée a 
ilimmé, dans la plupart des cas, des réfé-
ences à un lieu ou une société donnés, 
st que les problèmes fondamentaux de 
art, aujourd'hui comme toujours, se po-
ent indépendamment de toute considéra-
ion de nationalité. Mais on ne saurait 
luand même oublier que les œuvres d'art 
ont malgré tout rattachées à un temps, à 
n lieu, et que l'art reflète toujours l'esprit 
istorique et les idées philosophiques d'une 
poque et, invévitablement, le milieu géo-
raphique où vit l'artiste. C'est peut-être 
n cliché simpliste, mais un cliché sur le-
iuel il est essentiel d'insister quand il s'agit 
'art contemporain. Peu importe l'indivi­

dualisme de l'artiste, son style ou son idéo­
logie, sa grandeur ou sa médiocrité, l'œu­
vre qui sort de ses mains fait partie intégra­
le du mode de vie, de la culture qui sont 
les siens. Même une œuvre canadienne de 
la deuxième moitié du XXe siècle est déjà 
moins compréhensible, éloignée de son 
continent ou considérée indépendamment 
de son contexte. Les peintures de la fin 
des années 60, celles de Charles Gagnon, 
par exemple, ou la première série View of 
Victoria Hospital de Greg Curnoe ont, avec 
notre portion du globe, une attache aussi 
naturelle que les paysages de Van de 
Cappelle ou de Van Goyen avec les Pays-
Bas. En fin de compte, Curnoe n'a aucun 
besoin de signer ses tableaux Made in Ca­
nada. "Un Américain est un Américain et 
naturellement sa peinture, qu'il le veuille 
ou non, s'en ressent", disait Jackson Pol­
lock, non pour établir un rapport entre le 
nationalisme comme tel et la qualité artis­
tique mais pour définir ce qu'on pourrait 

appeler le sens du milieu. C'est ce sens 
du milieu, dont l'importance est primordia­
le, qu'il nous est impossible d'apporter avec 
nous quand nous transportons des œuvres 
au-delà de l'Atlantique. 

Le gigantisme, la rigueur, l'intransigean­
ce d'une œuvre canadienne peuvent sem­
bler impénétrables à ceux qui vivent dans 
un pays relativement petit, du moins à nos 
yeux, il faudrait expliquer que c'est la réfle­
xion d'un vide ininterrompu, d'un horizon 
qui s'étend sans variations de formes ou 
de couleurs, d'une absence de décoration 
qui fait contraste avec l'accumulation de 
détails créée par le temps sur d'autres 
continents. Le souci d'élégance et de raffi­
nement, présent partout dans la vie euro­
péenne, qu'il se traduise par les motifs 
décoratifs d'une façade, par l'élaboration 
d'un repas ou les compliments qui termi­
nent une lettre, nous fait sentir les couches 
accumulées par l'histoire, au même titre 
que les monuments entassés par les siè-
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2. Participation canadienne à la XXXIVe Biennale de Venise, du 22 juin au 20 octobre 1968: les sculptures d'Ulysse Comtois 
et les peintures de Guido Molinari installées dans le pavillon canadien. (Photo Roloff Benyl.) 
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Dessins de la Galerie nationale du Canada, Ottawa 
Musée du I/mvre, Cabiner des dessins 
du 20 novembre içôo au 2 février igyo 

3. Affiche pour la rétrospective de James Wilson Morrice, à Paris, en octobre 1968. 
La même exposition a aussi lieu à Londres et à Bath, en Angleterre, et au Musée 
des Beaux-Arts de Bordeaux. 4. Affiche pour l'exposition des dessins de la collection 
permanente de la Galerie Nationale, au Louvre, en décembre 1969 et janvier 1970. 
La même exposition, mais comprenant chaque fois quelques dessins différents, a eu 
lieu à Florence, aux Offices, sous le titre Da Durer a Picasso, et à Londres, chez 
Colnaghi, sous le titre European Drawings from the National Gallery of Canada. 

des C'est un univers tout à fait étrange 
au Canada: ici les espaces se multiplient 
les formes se présentent avec une simplici 
té et un dépouillement surprenants, et lé 
vie quotidienne revêt une informalité relati 
ve. Même nos systèmes bureaucratique: 
n'ont pas encore eu les siècles nécessaire; 
pour rationaliser leur embrouillement ai 
même degré Enfin, le Canada est un pay: 
coupé de toute forme de civilisation passé* 
et qui, contrairement au vieux monde, porte 
sur l'avenir des regards essentiellemen 
optimistes. Comment comprendre les pro 
duits d'une culture si différente à moins 
d'être en contact avec elle? 

Ceci dit, voyons un bref résumé du pro 
gramme créé précisément pour accompli! 
cette tâche impossible. Il y a deux ans que 
le service des expositions internationale; 
a fait ses débuts à Paris, au Musée Nationa 
d'Art Moderne, avec une exposition d'ar 
contemporain: Canada: Art d'aujourd'hu 
(planche 1). Cette exposition, trop grande 
probablement, sauf pour la critique cana 
dienne, est ensuite passée par Rome, à le 
Galleria Nazionale di Arte Moderna. pui; 
par la Musée des Beaux-Arts de Lausanne 
pour se terminer à la fin de 1 968 au Palai; 
des Beaux-Arts de Bruxelles. C'était le 
première fois que des œuvres d'artiste; 
canadiens dans la quarantaine ou moin; 
étaient sérieusement portées à l'attentior 
des critiques, des conservateurs et du pu 
blic de l'étranger 
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Conjointement, quatre villes, Londres et 
iath, Bordeaux et Paris, ont accueilli une 
étrospective d'œuvres de Morrice (planche 
J). qui a fait presque toute sa carrière 
in Europe, principalement à Paris, et dont 
es tableaux avaient disparu dans les 
nusées ou les collections particulières du 
Canada. D'ailleurs, les amateurs européens 
l'ont pas manqué de saisir cette occasion 
le voir des œuvres inaccessibles depuis 
les années et de réévaluer l'œuvre d'un 
irtiste trop peu connu. 

Une troisième manifestation, toujours en 
1968, avait lieu au pavillon canadien de 
a 34e Biennale de Venise (planche 2). 
^ette exposition comprenait des sculptures 
l'Ulysse Comtois et des peintures de Guido 
Molinari, à qui l'on a accordé le prix David 
îright réservé au meilleur artiste de moins 
le 45 ans. 

En exposant des dessins de maîtres an­
iens du Cabinet des Dessins de la Galerie 
Nationale du Canada à Londres, à Florence 
it à Paris, en 1 969, le programme interna-
ional s'écartait pour une fois du contenu 
-.anadien Moment décisif dans l'histoire du 
Cabinet des Dessins, Kathleen Fenwick 
>renait sa retraite après 40 ans et cédait 
>a place de conservateur de la collection. 
D'était, bien entendu, la première fois qu'un 
;hoix aussi important d'œuvres des collec-
ions nationales était exposé dans des 
nusées comme le Louvre et les Offices 
.es experts et les amateurs en ont profité 
)our se faire une idée de ce que le Canada 
wait acquis dans ce domaine. Plus tard 
3n 1 969, la Vie Biennale de Paris présen-
ait des sculptures de Les Levine et, dans 
a section musicate, le Nihilist Spasm Band 
ie London (Ontario) Les membres de la 
fanfare ont stupéfié les spectateurs-audi­
teurs, et même les organisateurs cana­
diens, par leur style aisé et détendu et leur 
sens de l'humour, relevé par les Parisiens 
;omme un trait anglo-saxon. Les mêmes 
îe sont fait entendre avec autant de succès 
au vernissage de Canada—Tendances ac-
'uelles. (L'originalité des titres n'est évi­
demment pas ce qu'on remarque chez 
ious!) L'exposition, accueillie à la Galerie 
de France, comprenait une trentaine 
d'œuvres expérimentales en plexiglas et 
autres matériaux (planche 6). Plus ré-
;emment, les œuvres de la NE. Thing 
Ho., de Vancouver, de Greg Curnoe et de 
Robert Murray, ont été présentées à la Xe 
Bienàl de S&o Paulo. où l'artiste Robert 
Vlurray a reçu un des prix les plus impor-
ants de l'exposition. 

(English Translation, p 84 ) 

5. Le Nihilist Spasm Band, dans la cour de la Galerie de France, à Paris, lors du 
vernissage de Canada—Tendances actuelles, le 20 octobre 1969. (Photo Jacques 
Vargues, Paris.) 6. Canada—Tendances actuelles, exposition organisée conjointement 
avec la Vie Biennale de Paris, en octobre 1969: les œuvres de Jean Noël, Karl 
Beveridge, Ed Zelenak, Walt Redinger et Michael Morris, installées dans la Galerie 
de France à Paris. 7. Participation canadienne à la Xe Bienâl de Sao Paulo, septembre-
décembre 1969: les œuvres de Curnœ, à gauche et à droite; au premier plan, Chinook 
de Robert Murray, qui a remporté un des huit prix égaux de la Bienal. (Photo Robert 
Murray.) 
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